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référer à l'opinion successivement ex-r imée 
p a r MM. Millefand, Dubtef. tout récemment 
encore d a a s 1* s t a n r e du 12 C-TH 1900. r a r 
M. Bortbou, an nom du cabinet précédent, 
et s'en tenir à l'application dee lois existan
tes et è, leur interprétation approuvée par 
Ja Chambre des d o u t é s . 

J e n'ai pas besoin d'i 'outer mie ma porle 
e s t largement ouverte à tous les agents et 
pous-agente qui, à titre individuel et privé, 
désireraient m'entretenir de leurs intérêts 
let me faire pa r t de leurs revendications. J 'ai 
montré, en recevant presque journellement, 
ies délégués des associations des postes, — 
et notamment ies associations générales dos 
agents et sous-agents — que je tenais à res
t e r en relations d'intime et constante colla
boration avec les représentants autorisés 
des groupements légalement reconnus du 
personne* de l'administration des postes. » 

tONSEIL SUPÉRIEUR DU TRAVAIL 
CLOTURE DE LA SESSION 

Paris, 2é novembre. — Le Conseil.supé
r ieur du travail , réuni ce rr.itin au minis
tère du travail, sous la présidence de M. 
Kaufer, a terminé l'examen de la question 
relat ive à l'inspection du travail. 

Jl a émis les vœux suivants : 
aj Que le recrutement de l'inspection du 

travail suit dorénavant assuré pa r deux 
concours distincts ; 

b) Le premier concours doit avoir un ca
ractère plus technique, s 'adressant à des 
candidats ayan t une instruction générale 
plus développée. 

c) Le second concours doit avoir surtout 
un caractère pratique. Il ne sera ouvert 
cpi'aux ouvriers et employés des deux sexes 
(avant dix années de prat ique industrielle 
«u commerciale ». 

M. Manoury propose d'ajouter dans le 
texte précédent et après Je» mots ouvriers 
e t employés, le mot « syndiqués ». L'addi
tion est repoussée pa r 20 voix contre 17. 

Par 23 voix contre 21, l 'amende
ment suivant, présenlé par M. Guérard, est 
adopté : 

« Ne pourront concourir que les candi-( 
Oats syndiiniés depuis au moins trois mois, 
et agréés, a la majorité des voix représen
t e s , pa r les syndicats ouvriers de la cor
poration ». 

On adopte sans débat un amendement de 
9A. Borderel, ainsi conçu : 

« Les inspecteurs ayant passé le second 
m e w i l ne devront jamais êitne nommés 
dans la circonscription où ils. ont exercé 
leur profession depuis moins de cinrr ans . 

» Les membres du conseil supérieur du 
«•a va il ne peuvent être e u m ê m e temps 
Inspecteurs du travail ». 

Enfin, par 27 voix, le v œ u suivant propo
sé pa r m. Raoul Jay est adopté : 

« Le Conseil supérieur du travail appelle 
ge la façon la plus pressante l'attention du 
gouvernement et du Par lement sur l'urgen
ce qu'il y a A augmenter considérablement 
| e nombre des inspecteurs si l'on ne veut 
pas que les lois ouvrière» restent lettre 
(norte „, 

La session est closev 

AU MAROC 
Envoi de trois tmrassés français 
Toulon, 24 novembre. ^ Les événements 

qui se déroulent au Maroc faisant prévoir 
des complications, le Sn/inn. le f i n i f mail 
« t le Charlcmaqne. qui effectuaient des 
«Vxeroicos avec le restant de l'escadre, aux 
Salins-d'Hyères, ont reçu l 'crdre, celle nuit, 
d e rejoindre Toulon e t de se tenir prêts à 
pppnreiller pour le Maroc. 

Ces cuirassés sont arr ivés sur rade à 
a m i heures, et. depuis ce mal in six beu»-
res , ils complètent leurs approvis ionne
ments. 

D'autre part, le 'vire-amiral Tourhard est 
parti pour Paris, où il a été appelé par le 
ministres, pour que lui soient transmises, les 
instructions gouvernementales. 
UNE NOTE DU CORPS DIPLOMATIQUE 

Tanger, 21 novembre. — Le corps diplo
matique s'est réuni aujourd'hui chez. M. 
Kfalirfusi, son doyen. Cette réunion de ca
ractère officieux avait pour but d'échanger 
des impressions sur la situation actuelle et 
»ur la procédure des prochaine* délibéra
t ions avec les délégués chérifiens au sujit 
Be l'application des réformes décidées à Algè-
• i r a s . 

On y a décidé l'envoi d 'une noie collec
tive au incikli7.cn. lui signalant en tenues 
pressants la situation à "langer que le corps 
diplomatique juge intolérable. 

Cette; note demande d'y porter remède. 
Les consuls de France," d Allemagne, d'An-

Sleterre et d'Espagne, à Fez seront en outre 
nvités par leâirs légationB respectives à 

appuyer celte noie près du ministre des af
faires étrangères du sultan. 

Mardi aura lieu, chez le doyen du corps 
diplomatique, la première réunion avec ie-i 
délégués chéTiftens, pour la-réglementation 
des réformes adeptées à Algésîras. 

LOPINION EN ALLEMAGNE 
Berlin, 24 novembre. — La présence de-T 

navi res français et espagnols devant Tan
ge r ne paraî t pas émouvoir la chancellerie 
allemande aulant que pourrait le faire croire 
la dépêche que la fisasate <lr Cologne a 
reçue de son correspondant de Tanger dont 
o n connaît les relations evec la légation 
allemande. 

Le Lotuil-Anzeigcr publie en effet une note 
cf Ccieuse de te ' Wilhelmstrassc beaucoup 
moins pessimiste et qui assure n qu'on ne 
fcartage pas ici les craintes que la dépêche 

de la Kœlnlsche émet pour les Européens 
réaidant au Maroc dans le cas d'un débar
quement de troupes franco-espagnoles ». 

Le Lokal-Anzeiger rappelle aussi les décla
rations faites par le ministre des affairas 
é t rangères aux Cortès espagnoles qui pro
mettent une grande prudence, et il ajoute : 

« Les communications officielles faites aux 
puissances donnent naturellement aussi 
l 'assuranca que l'action franco-espagnole se 
tiendra dans les limites que la conférence a 
tracées pou»l'organisation de la police dans 
les ports marocains • et si des navires an
glais devaient se rendre aussi devant les 
cotes marocaines, ils n'auraient évidemment 
d a u t r e mission que de faire acte de pré
sence sans prendre aucune part à l'action » 

La National Zeitvng est aussi d'avis que 
l'envoi des vais5eaux de guerre français et 
espagnols reste dans les limites de la confé
rence. Les excès commis contre les étran
gers pa r la population indigène rendaient 
nécessaire que les navires de guerre vins
sent rappeler au onuvemerr>enT marocain 
qu'il se trompait s il escomptait des diver
gences entre les puissances. 

LE ROLE DE L'ESPAGNE 
Madrid 24 novembre. — Le parti conser

vateur fait une opposition très vive a l'in
tervention de l'Espagne au Maroc. 

Au Sénat, M. Rodriguez San Pedro, ancien 
ministre des affaires étrangères, a deman
dé pourquoi, l'acte d'Algésiras n'étant pas 
encore ratifié, le gouvernement a envoyé 
des navires de guerre à Tanger. 

Le ministre d Etat déclare que les mesu
res prises sont une simple précaution. 

<i Je ne veux pas dire quelle en sera la 
portée, car cela dépendra des événements ; 
toutefois nous défendrons nos droits en te
nant compte des conditions spéciales où 
nous nous trouvons. Nous agirons prudem
ment et éviterons tout conflit. » 

M. I.abr», républicain, désire savoir ce 
qui se passe maintenant au Maroc et pour
quoi le gouvernement a envoyé des navires 
et des troupes de débarquciuent. L'opinion 
publique a le droit de le savoir pour soute
nir ou combattre le gouvernement. 

I.e ministre répond que la situation au 
Maroc présente un peu plus de gravité, ce 
qui oblige à prendre des précautions. Le mi
nistre demande qu'on lui permetto de gar
der le silence jusqu'à la discussion du rap
port de l'aetle d'Algésiras. 11 termine en 
assurant que toute alarme est sans fonde
ment. 

L'organe libéral Vlmvarcial fait ressorlir 
qu'on présence de l'insécurité régnant au 
Maroc, il est, nécessaire que l'on agisse et 
fiup l'on prépare l'état de choses qui devra 
exister après le 1er janvier prochain 1. Es
pagne doit défendre la sécurité de ses com
patriotes, et même l'hypothèse que l'Alle
magne pût par des manœuvres frauduleuses 
compromettre l ' ouvre franco-espagnole ne 
doit pas détourner l'Espagne de la défense 
d'intérêts nationaux véritablement impor
tants. 

Le président de la Chambre espagnole a 
remis hier aux principaux personnages po
lit iques de l'Assemblée une brochure en 
français, imprimée aux frais du ministère 
d'Etat et contenant tous les comptes-rendus, 
procès-verbaux, conventions et protocoles 
et autres documents de la conférence d'Al
gésiras. 

Cette brochure a été envoyée à tOtUI les 
représentants des puissances. 

Les Fournitures militaires 
Une délégation de la Chambre de Commerce 

de Lille au Ministère de la guerre. 
Par is , 21 novembre. — Le sous-secrétaire 

d'Etat a la Guerre a reçu aujourd'hui une 
délégation de la Clwvnbre de commerce de 
Lille, qui venait protester contre une déci
sion prise sous le précédent ministère et 
relative aux fournitures des effets de la 2e 
portion. 

Aux termes de cette décision, on devait 
rtmoncar, pour Tan prochain, a l'adjudica
tion de ces fournitures et à leur réception 
par les magasins généraux pour les subs-
liturr pa r ïe système des commandes di
rectes et leur réception par les corps de 
groupe. 

M. Ghéron a fait connaître qu'à la date 
du 2.1 novembre, la mesure contre laquelle 
la délégation protestait avait été rapportée 
et que les fournitures de la 2e portion se
raient faites par voie d'adjudication et que 
P s réceptions auraient lieu par les maga
sins généraux. 

Grave d'infirmiers 
Dijon, 24 novembre. — On sait que le per

sonnel des hospices de Dijon s'est mis en 
grève, demandant le renvoi d 'une directri
ce qui, disent les grévistes, les injurie. 

Le conseil municipal socialiste vient fle 
se réunir . Après une longue discussion en 
séance publique et en comité secret, un or
dre du jour a été adopté laissant la commis
sion des hospices, dont le maire est prési
dent, libre d'agir comme bon lui semblait. 
En outre, l'hôpital ne pouvant être considé
ré nomme une usine ou un atelier, l'attitu
de du personnel a été blâmée. 

Tons les grévistes sont considérés comme 
uemissionnaires. Mais la commission accep
te de recevoir des demandes de réintégra
tion. 

Le Serment en Justice 

Pnris. 24 novembre. — Le ministre) de te j 
Justice prépare un projet de loi modifiant la 
formule du, serment en justice. Toute aM/u-

. pion à l'idée mensongère d e Dieu sera sup-
J primée dan» la nouMofle farniute. 

NOUVELLES DE f AJTOUT 

PATRIOTISME CLERICAL. — Que dites-
vous de ce curé de Canteleu, hur lant au mi
lieu d'un troupeau de dévote» hystériques et 
d'éphèbes échauffés : « Je sCMhaite que tous 
les soldats {rançais soient écrasés par les 
prussiens ! » 

A défaut d'autres mérites, ce féroce en-
soutané a du moins celui de la franchise. Il 
clame bien haut ce que tous ses pareils 
pensent tout bas. 

Les curés,ces fonctionnaires de l'étranger, 
comme les appelle très justement M. Cle
menceau., ont pour unique patr ie la Rome 
vaticantsque. Par éducation, esprit de corps 
et intérêt de secte, ils-sont foncièrement anti
français. 

L'église déteste le pays des Etienne Dolet, 
des \o l t a i re , des Elisée Reclus, foyer d ' é 
mancipation intellectuelle et sociale, des hj-
mières destructrices des antiques préjugés 
religieux, dent I exploitation énontée fit les 
richesses et la puissance du clergé de tout 
froc. Elle n'hésiterait pas , si elle en avait 
le pouvoir, a noyer ce foyer de vie meil
leure et de liberté, sous des flots de sang 

D'un geste libérateur, la France a tou -
jours montré aux peuples la voie de l'areli-
gion. aboutissant à la destruction de tous 
les dogmes et de toutes les oppressions. 

Voilà pourquoi, l'Eglise la déleste. 
En poussant son cri sauvage, aux applau

dissements rétribués d'un ramassis d ^pa
rties acéphales, le curé de Canteleu a fidèle
ment traduit l 'enseignement des séminaires 
et publiquement affirmé la haine furieuse 
de la noire milice romaine contre la France 
d-*s révolutions, de l'instruction et du pro
grès. 

CARUSO. — Le célèbre ténor italien dont 
nous avons dernièrement raconté la mésa
venture ,â New-York, vient d'flre condamné 
i\ dix dollars d'amende, sur la simple dépo
sition d'un agent l'accusant d'avoir pincé 
une femme a la hanche. 

La prétendue libre Amérique parai t avoir 
grand besoin do réformes judiciaires. 

Si les serments de fcmtr.es et, d'i.-rocnes 
sont .volages, ceux ries policiers sont encore 
plus sujets a caution. 

ï-és- juges de Ne^V-York semblent l'igno
rer. 

Dans ces conciliions les erreurs judiciaires 
doivent pulluler au pays ries Yankees. 

Mieux vaut encore vivre à Lille que dans 
la République tant vantée ries Etats-Unis, 
car du moins, ici, le* niar is lrals sont fi*''-s 
sur la valeur des so'eencllcs affirmations 
policières pt, à notre connaissance on n'a 
jamais trouvé, dans notre ville, un doigt è 
panaris dans une saoci — \ 

Donc, Lillois, mes amis, une double rai
son pour ne pas quitter les bords odorifé
rants de la Deùlr, d a r s le but d'émigrer au 
pays des dollars. 

VICAIRE FRAPPEUR. — A l'entendre, 
l'abbé Jéc'-nii^-Tobie Camerlynek faisant 
métier de vicaire à \Vns7uehal. est un inu-
dèle de douceur et de vertus chrétiennes. 

Traduit devant le tribunal correctionnel 
de Lille pour voies d= fait sur un KM lOÙs-
saire de police pendent 1 inventaire de l'é-
L'iise. le doux Jérémie s'est répandu, comme 
son homon\me de bihliqu- mémoire, en 

•s lamentations, jurant sur sa ton
sure sa parfaite innocence. 

— Je n'ai pas frappé M. le commissaire, 
dit-il d'une voix larmoyante • je rai louché 
vivement, mais non brilnlrr.;r-nt. 

Ce distinguo est digne d'Etcobor et de tous 
ses exauis continuateurs. 

Oh finit la brutalité pour devenir la vi
vacité? Les casuistes retors de la rotWfie» 
finie de ïx>yola le savent sans doute et pour
raient l'expliquer, à l'aide de restrictions 
mentales L'abbé Jérémie-Tobie parait aussi 
savant qu'eux. 

Ce vicaire frappeur doit, è lre nn jésuite 
sécularisé. 

Les Inventaires 
Les denitàris opérations m Bretagne 

Satnl-Pol-de-Léon, 24 novembre. — Les 
deu\ derniers inventaires viennent de se 
terminer dans ia région. 

A MESPAUf, rent rée de l'église fut refu
sée. Aussitôt le commissaire ordonne de dé
gager le cimetière : « C'est inutile, dit le vi
caire, il n'y aura pas de manifestation ». Les 
sommations sont faites ; le recteur et le 
vicaire y répondent par le cri de : « Vive la 
liberté 1 ». Pendant qu'on enfonce la porte 
latérale sud, les manifestants chantent le 
Parce D'.mme. 

Dans l'église, le catafalque est recouvert 
du drap mortuaire. Sur chaque cOté du cata
falque sont pesés trois cierges. L'inventaire 
est dressé en une demi-heure. 

On prend la route de PLOUEN.W, chef-
lieu d'une importante commune rurale. 

Le recteur, un vicaire, et une assistance 
considérable sont dans le cimetière. M. Li-
vinee, le recteur, refuse de les laisser péné
t rer dans l'église dont il a la garde et va 
s'acenouiller sur une tombe le chapelet à 
la main. Tout le monde l'imite et récite le 
chapelet. Les abords de l'église dégagés ra
pidement on fait les sommations devant la 
porte latérnle nord. M. Livinec accourt suivi 
par les fidèles. 

La porte, qui est neuve comme l'église 
elle-même, résiste longtemps. Une brèche 
est enCn faite ; l'on s'aperçoit qu'il y a une 

b a r r i c a d e . Les sapeurs et les «erTuriers 
coupent des planches et abattent une vieille 
porte qui sert d'apbui. Mais il est n é c e s 
saire de scier et de frapper de nouveau. 
Puis on se heur te à une barrière de chaises. 

L'inventaire commence. Pour le mener à 
bonne fin, on doit briser deux nouvelles por
tes, celles des sacristies qui résistent et for
cer quelques tiroirs.. 

L inventaire du mobilier achevé, M. Marcé 
s'approche do M. Livinec peur s 'assurer s'il 
y a de l 'argent en eaisse. « Oui, répond le 
recteur, dans cette pièce, en indiquant la 
sacristie de droite ; pour le compter vous 
serez obligé de briser le meuble qui le ren
ferme. » Ce qui a lieu. 

A la chapelle de Kerellon en-Plouénan, 
dernière étape, une porte est enfoncée. Un 
sapeur fait ensuite céder assez difficilement 
la perte de la sacristie. 

Dans l'Ardèche 
Privas, 2V novembre. — l e s opérations 

d'inventaire ont eu libu au Cros-de-Géorand 
à Usclades. Rieutord et Borne, t a n s mani
festation de la part des populations, qui sont 
restées absolument calmes. Toutefois, les 
portes qui sont restées fermées ont été en
foncées par les soldats du génie, mais sans 
grandes difficultés. A l'heure actuelle, u 
reste encore dix-sept inventaires a faire. 
Les troupes qui ont fait en moyenne qua
rante kilomètres par jour dans des chemins 
détrempés ou couverts de neige se repose
ront demain. On pense que les opérations 
seront terminées mercredi. 

Disgrâce d'un Préfet 
On lit dans le « Journal Officiel » d'au

jourd'hui : 
« Par décret du président de la Républi

que en date du 23 novembre 1906. rendu s u r 
la proposition du président du conseil, mi
nistre de l'intérieur, M. Huard, directeur de 
la Sûreté générale au ministère de l'inté
rieur, précédemment nommé, pa r décret du 
17 novembre l'HWÏ, trésorier-payeur général 
de la Marne et non inst«itlé, est nommé pré
fet de la Loire-Inférieure, en remplacement. 
de M. llon.net .appelé à d 'autres fonctions ». 

Cette brusque décision a été motivée par 
les faite suivants. 

M. Clemenceau estime que malgré les 
instructions qu'il a données. M. Bonnet n 'a 
pas ex.<-irté avec toute la riilig0ice qui lui 
était c.immnnd-o l 'opéfUca des inventai
res de son département. 

On se r««>pelie que M. Tlunrd était préfet 
de la Morne lorsque M Clemenceau l'appela 
au mimstore de l'intérieur, m m m succes
seur de M. Cavard à la direction de la Sû
reté g, nérnle. Il y a quWquea jours, il avait 
été n.rfnmé trés- i i.-r-pay.-ur général. Mais 
en .v-coplant cette retraite. M. Il iurd s'était 
rois a la dsspoaiti >o du président du con
seil, au cas où il auriùt besoin de lui dans 
un pofite actif. 

En présence des difficulté» que soulèvent 
dans la Uwre Inférieure les opérations des 
inventaires, M. ( '••meneeau a but appel au 
concours dé M. I l i a rd pour diriger les opé
rations. 

M. Huejxî, atresifôl <y\~\\ au ra accompli 
la mission dont U a été chargé, sera appelé 
à nouveau a la trésorerie générale de la 
Marne. 

Dans le Nord 
A lionchin 

'A cinq heures el demie, deux compagnies 
du lue ebaMMrs à pied, un peloton du (je 
i xr.u soeurs a ofaevsJ • t une trentaine de gen
darmes à pied '•' 4 chevai .sortent de Lille 
par ki porte de Douai, se dirigeant vers le 
petit Roucbin. 

t-as pet»*» vitrier» vont rapidement s u r la 
route glissante et o»yscure dans l'acre broaîl-
larxl qui provoque des accès de toux le 
W-mg de te colonne. 

s.tle corvée par ce temps, disent les gen
darmes 
. Heureusement on commande à gauche pa r 
section, six dernières enjambées dans la 
t"*'.? épaisse où l'on enfonce jusqu'à la che
ville et nous voilà sur une place spacieuse : 
on forn " les faisceaux et ton se dérouille 
un peu le» jambes en circulant. 

L'église est invisible du bord de la route, 
dans rnbsriirité elle se dérobe et il faut se 
casser le nés dessus, dit u n loustic, pour la 
voir. 

Les fonctionnaires, le» officiers se cher
chent dans le noir, enfin, sur la place un 
maréchal ouvre sa porte a deux bat tants et 
la clarté aveuglante de aa forge illumine la 
place. 

Le cun'. d e la paroisse est arrivé, enve» 
Y•!>!•<'• dans un amplr* manteau, le brave hora 
nie est désappointé de la rapidité avec la
quelle tontes les issues ont été occupées. Il 
n-- va pas pouvoir, s'il on a l'envie, dresser 
les habituelles barricades. 

Des dévotes, un abbé, des vieux messieurs 
se faufilent entre les soldats, s 'assemblent 
autour du premier ecclésiastique et tiennent 
conseil. 

f.'arrivée d e M. Cucherat, commissaire de 
police, qu*acoornpagne M. Ravizet. inspec
teur des domaines trouble le conciliabule. 

Le curé, M. Duflo, proteste contre l'inven
taire, dit que le service d'ordre, les fonc
tionnaires et le public sont sur une proprié
té privée; que le terrain en a été donné en 
1893 à la condilion expresse qu'on y cons-
tr-énut une érrlise catholique romaine, que 
ce te construction n 'a pas coûté un sou à 
l'Etat, etc.. . 

Ou'au res te ,îl ne donnera pas les clés et 
qu'il faudra ent rer par la violence. 

C'est ce que l'on fait. Trois sommations, 
trois somaieries de clairon, un coup de pince, 

ça craque, et voilà tout le monde dana. ta 
plac-, malgré le brave curé qui prétend ne 
laisser entrer que « cuux du Petit Ronchin ». 

Nouvelle protestation b. l 'entrée du chœur . 
Il n' y a à relever , ans le factura, que Ut 

le prêtre que l'affirmation qu'il y a u r a du 
Eapa si on essaie de voler l'avoir de la pa
roisse, qu'il disposera des biens que l'on va 
inventorier comme il l 'entendra et dès le 
soir même, puis des appréciations person
nelles sur l'encyclique et les cultuelles. 

L'inspecteur des domaines l 'assure à nou
veau que ses protestations seront jointes au 
procès-verbal et que ses droits seront sau
vegardés pourvu qu'il fournisse à l'appui de 
ses dires des justifications. 

Ces messieurs conviennent que le ùupli-
enta de toutes les pièces sera fourni à 
l 'enregistrement et après que M. l'abbé Du 
flo eut déclaré qu'il faisait défaut à l'inven 
taire, qu'il fallait le considérer comme ab
sent quoiqu'il y soit, un rapide inventaire 
est fait du matériel de l'église. 

Un quart d'heure aorès tout était termi
née dans cette église qui, il y a six mois, 
avait été bardée de fer et rendue presque 
imprenable par de véritables t ravaux de 
fortification. 

Et voilà la colonne repartie dans In boue 
sous la buée froide qui voua glace jusqu'aux 
os. 

Au Grand-Rouchin 
L'inspecteur M. Ravizet arrive à la porte 

de l'église juste h point pour se la voir fer
mer au aez par une \ ieille dame o, bandeaux 
blancs qui s en va vite, à pas menus, en en
fouissant la clef de J lise dans la poche de 
son troisième jupon de dessous. 

L'égliso est vieille, pauvre et délabrée ; 
eile a l'air d'une vieille personne qui ne com
prend pi.s ce qu'on lui veut, qui n 'a pas d'in
tention mauvaise et qui voudrait qu'on la 
laissât tranquille. 

Trois sonneries sans succès, un coup de 
pince, un autre de masse sur la cholne-qui 
la retient à l'intérieur et les fontionnaires 
se trouvent nez à nez avec le curé de la pa
roisse. 

Vieille église, vieux curé, une tétc de bra
ve homme, ridé comme une rainette, que 
kwitaa OU histoires embêtent; U en veut pas 
désobéir à Monseigneur ,ni se brouiller avec 
la République. 

.l'ai fait ma protestation au printemps1 der
nier, dit-il, dois-je la renouveler. 

< -'est inutile, nous la joimlrons au procès-
verbal d'inventaire, lui répond l'inspecteur. 

Et dans la vieille église, où quelques en
fants et des vieilles femmes seulement réci
tent des prières les fonctionnaires font un 
tour rro ido. On nuart d'heure se poase et le 
commandement de « en seJle » provoque un 
mouvement joyeux dans toute la colonne. 

A la soupe ! à la soupe ! Encore deux in
ventaires de moins à faire, disent les trou-
niers. ah s'ils s'étaient tous passés comme 
ça. U est en effet un peu moins de neuf heu
res et les deux onérotions n'ont pas deman
dé 3 heures, déplacement compris. 

On voit vite en t raversant le village pour
quoi il n'y a pas eu de résistance, tout le 
monde travaille ici, et on n 'a pas de temps 
à perdre pour dinuti les e t ridicules oorné-
fte*. 

A Monchaux 
Lorsque ies représentants de la loi arr i 

vent devant l'église, on les informe que le 
curé est encore citez lui sérieusement oc
cupé à déjeuner. Prévenu, il accourt en hâte 

H est fermée comme 
elle e»t ferm«e d'habitude. Après une fasti
dieuse protestation écoutée d-îns un profond 
aSetsca, )e curé ayant refusé d'ouvrir, les 
sapeurs font sauter avec a r t la serrure. Per-
somie ne le trouve dans ta. boutique. 

Les ruprésenUuils de la loi entrent dans 
l'église e t forvt rapidement l'inventaire qui 
dure quinze minutes environ. 

A leur sortie, le curé prenant son a i r «ne-
*o<lrarr«a-r*r;Tï- t t lerront *eo bras vers le c*el 
s'écrie d'une voix rauque ; Honneur à l a r -
mee française .' ! I 

Et pendant que les troupes se rassemblent 
le curé saisit fiévreusemenl bu. corde de la 
cloolie et, l'agite fr,-néUquemen£ appelant les 
MMaM poW «eair raconter la vieite des re 
présentants de la loi. 

Les tr upaa sont rentrées à Lille, ver» 10 
heures et demie. 

LES APAGHES PIEUX 
en Correctionnelle 

Les héros assommeurs ont le trac mais s'en 
tirent à bon compte. — Curé au clou. 

Hier ont comparu devant le tribunal de 
Lille les héros des inventaires faits prison
niers vendredi dans les opérations des can
tons de Roubaix-Tourcoing. 

( m se rappelle les iaits : la rébellion en 
bande, nettement caractérisée par la cons
truction de barricades, auxquelles sont ve
nues s'ajouter des violences, bravement 
exercées sur des fonctionnaires irresponsa
bles et de malheureux soldats en service 
commandé. 

Belle chambrée, comme disent les échos 
mondains. Ile-; dames, quelques-unes élé
gantes et jolies, d'autres aussi, laides et fa
gotées, les plus zélées servantes du seigneur 
qui se jetlênt dans les bras de Jésus pour 
se venger du dédain des hommes 

Des chers maîtres en tas et pas mal de ra-
tichons qui ont envahi le prétoire on ne sait 
pourouoi ni comment. 

Les affaires de fraude expédiées, on arrive 
au Rros morceau. 

C'est le jeune M. Charles Tiberghien, 24 

ans , soi-disant ouvrier d 'art a Tourcoing qm 
ouvre le feu. 

A l 'heure où l ' inventaire terminé le ser
vice d'ordre évacuait les alentours de l'a» 
gUse Saint-François, à Mouvaux, il s'appro
cha de M. Prud 'homme, commissaire de po
lice, et se faisant de ses deux mains un 
porte-voix, lui cria dans l'oreille : « Casse» 

} rôle, casserole » 
Il fut immédiatement a r rê té pa r les gen

darmes. 
Interrogé, Tiberghien reconnaît les faits, 

mais la belle vaillance a disparu ; t r e m 
blant, confus comme un gamin pris en faute 
l'accusé met ses injures a u commissaire 
sur le compte de son état de surexcitation. 

Il avait , dit-ii, été appelé calot in par des 
fraudeurs (il est étrange qu'on ne les ait p a i 
embauché tous pour rent^rcer la garnison 
de l'église), et cela l'avait mis hors de lui, 

M. Delsart, substitut, dr.ns un bref requis 
siloire ranpelle le but vrai des inventaires, 
actes descriptifs qui ne préjugent nullement 
les droits à la propriété. Sous prétexte de 
religion dit-il, on a organisé partout la ré
bellion, mais la loi est la même pour tous. 

« Vous ne voudrez pas connaître de qu d 
bois politique ou religieux se chauffent l°s 
accusés qui vont comparaî t re devant le tri
bunal, vous vous rappellerez seulement ^uu 
ce sont des rebelles qui s e sont jetés, en 
recourant à la violence, contre la Ici. 

u H y a des circonstances où la faihlcï»e 
es^ coupable, vous les condamnerez s é / è -
rement en leur refusant le bénéfice du sur» 
sis. » 

M" Ludovic Legrand défend l'inculpé. Il 
nous apprend qu il est le fils de M. Tiber
ghien indu-îtriel à Tourcoing, donateur de 
I église Inventoriée, que l'inventaire l'a fort 
ému, qu'il est jeune et irréfléchi (tiens t 
tiens ! ils ne savent donc p a s ce qu'Us font)* 
que sa jeune femme lui donne des esnéran-
ces proche* de paternité (ah ! qu'il eflt mieux 
fait de la soigner, que d'aller dans cette 
galère) et que c'est un très honnête hnmn-e 

Pour l'avocat, l'accusé a subi un supplice 
bien suffisant : penser donc, lui, ouvrier 
d'art millionnaire, on lui a mis les menot
tes, il a traversé a pied, les rues pleines rie* 
monde jusqu'à la prison, il y a couché avec 
les prisonniers de droit commun (ah ! m a 
bonne madame, ma chère, comment peut , 
on traite:- ainsi un monsieur qui a beaucoup 
d'argent), et que c'est là un chAtîmerit biert 
suffisant pour cette menue peccadille d'inju
res à un magistrat . 

Le tribunal se laisse émouvoir par cette 
grande infortune, et en appliquant au pré
venu le minimum de la peine, 13 jours de 
prison, le fait bénéficier du sursis. 

1-c second accusé est Destombes Henri, 
2ti ans, commissionnaire en charbons, à 
Tourcoing. 

il a jeté. Ta porte-une fois enfoncée et la: 
barricade prise, des chaises qui ont atteint 
le gendarme Théry dont il a de plus tenté 
de saisir la carabine. Mis en état d 'arresta
tion, il porta des coups de pied au g e n 
darme Tliéry. Il appelle cela de la résistance 
passive, les chaises étaient destinées non 
au gendarme, mais à 1a barricade ; quant 
aux coups de pied c'est le gendarme qui l a 
fait exprès de mettre sa jambe sous son 
pied. 

Il e-t condamné" a' un mois d> prison, 
toujours avec sursis et 100 francs d'amende. 

Le troisième accusé est un comparse. Glo
rieux Emile, 3ô ans, cabaretier au patro-» 
nage Saint-Iean-Baiptiste, assistait au rha» 
hut de l'inventaire en service commandé. 
II a injurié le commissaire de police Gri-
maldi qu il appela : «casserole, voleur, cam
brioleur ». 

Comme les autres, il se prétend" innocent 
comme l'agneau qui vient do naître. Ce n'est 
pas au commissaire qu'il s'adressait, mais 
a des contre-manifesTants. 

M. Crimaldi lui fait observer qu'en ce cas, 
il pouvait se dispenser de se mettre en face 
de lui, les yeux dans les yeux, poitrine umn 
Ire poitrine pour débiter s e s aménités. 

15 jours de prison avec srirsis également i 
Le quatrième rmrwé «st te vicaire Tamer-

lynck Jérémie (hélas !) 29 ans , marchand 
de sornettes à Wasquehal . 

Celui-ci c'est le bouquet II a simplement 
flanqué un coup de poing à M. J o b . commis
saire de police, pour te dechapeauter. 

Alors que la barricade venait d'Être prisa, 
M. Joly escaladait les chaises, et sjir cetta 
branlante montagne n'avait pas t r cÇ de ses 
deux mains libres pour conserver un équi» 
libre instable. 

C'est ce moment que le- douT spet re choi
sit pour frappée, soifc* préter te de Je-faire sa 
découvrir. 

Petit, le nez le précédant d'au moins 5 
minutes, un masque de gargouille de cathé
drale, le vicaire le prend de très haut. 

Pour affirmer ses intentions pacifiques il SI 
porté lui-même des chaises à la barricaxle. 
Quand le commissaire est entré converti 
dans le lieu sain '.!'. (hein ! comment » on v 
brûlait du soufre), il a. lui qui a la polie» 
de l'église, frappé pour faire tomber le chs» 
peau. 

Le petit vicaire oublie- que le sanctuaire 
n'était guère respecté par lui et ses ouail
les qui l'avaient transformé en champ de 
bataille et que lorsque les «ea» se sont mis' 
en état de rébellion ouverte, quand ils ont 
tenté d'assommer les représentants de .al 
loi, ils sont bien mai placés pour demandée 
à ceux-ci des singeries et des marques de 
respect quand ils entrent dans leurs, églisea 
changées en baraques foraines. 

Pour l'arcusô, il n'y a qu'une loi : celle da 
nommé Dieu, cela ne l'empêche pas de dira 
qu'il s'en remet à la justice des hommes. 

Et il a bien raison. I * tribunal lui inflige 
15 jours de prison sans sursis qui ne sont 

sûrement pas volés. 
Sans apprécier ces divers jogemer.ts, conv 

tâtons en passant que le tribunal aurai t ei* 
sûrement la main plus lourde s'il s'était a#fc 
d'ouvriers grévistes. 

Une intéressante anecdote : 
A son arrivée & la prison le petit vicaire 
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^ A l l o n s , pour l'ins'tanf; il faBail laisser"Ï8? 
laelle Lucienne, la petite alouette folle s'en
voler vers le miroir doré et, averti pa r la 
précédente et cruelle expérience d'Algérie, 
res te r de tout cçeur et de tous soins 6. son 
•nétier de soldat, à ses chevaux, a u culte 
0e la patr ie et des ancêtres. 
• Et le marqu is de Sommennont , dès le 
ecir même de la réponse de Lucienne, ren
voya son valet de chambre à l'« Hôtel de l'E
peron » avec une lettre pour madame Dér
ivai et pour s a fille. 

Elle disait, cette lettre, plutôt officielle : 
« Le capitaine marquis de Sommermont 

a offre ses respectueux hommages et lou
ai tes ses félicitations à madame Derval et 
a à mademoiselle Lucienne... Le revenant 
• sera t rès heureux et très fier que son amie 
» toujours chère veuille bien, avec l'assen-
» m t n t préalable d e M. Van den Berghe, 
v l 'accepter pour un des témoins de son ma-
>i riage.. . Il a u r a l 'honneur de se présenter 
il fiour uns vùm^catanLémentaire de cetta 1 

» lettre dès que sa santé le lui permettra . » 
Lucienne n'eut garde de refuser ; elle au

rait plutôt remercié un de ses témoins, si 
déjà ils eussent été choisie, pour le rem
placer par le marquis. 

Pensez donc ! Ses ambitions les plus or
gueilleuses de fille de modeste condition et 
pauvre étaient satisfaites. 

•Elle avai t la fortune et l'illustration ; eHe 
épousait des millions et un des plus grands 
noms de France serait son parrain . 

Tout cela parce qu'etle. était belle, pour
tant, et s a n s «voir jamais prouvé qu'elle eû t 
ni grande intelligence, ni grand cœur. 

Vous avouerez qu 'à ce compte de dupes 
les femmes auraient bien tort de n e pne se 
préoccuper avant tout de leurs cheveux, de 
leurs corsets, et de leurs jupes, au lieu de 
s'appliquer à la pratique des vertus domes
tiques. 

Le second témoin de Lucienne fut ce dé
puté do Par i s qui, six mois plus tôt, avait 
saigné du nez quand il s'était agi de la ca
ser, mais qui maintenant s e jetait devant 
elle à plat ventre du moment où elle allait 
avoir le sac, une grosse situation, des in
fluences. 

Comédienne et comédien, quoi t 
Quant h l'excellent Van den Berghe, il 

n'entendit nullement malice à ce que l'an
cien prétendant de sa femme fût son princi-
paltémoin et acquit ainsi ses droits à fré
quenter intimement et indéfiniment le mé
nage :il était t ro phonnête d'abord pour 
soupçonner le mal chez les autres, et puis 
son coup d'œil de patron habitué à manier 
tant de travailleurs divers lui avait fait tout 
de suite apprécier la haute valeur morale 
du marquis,* 

Van den Berghe voulu t des noces dont 
chacun se féliciterait sans rancunes, sans 
envia, sans hostilité de classes ; et il y 
m51a tou» ses ouvriers par une distribution 
d'un mois entier de salaire sujajlémeûUire. 

au total une somme énorme. 
Le marquis, lui, songea aux jeunes filles 

jolies, vertueuses et pauvres dé Saint-Léo
na rd d'HumevuJe, de Linages, n 'osant em
piéter sur Rivagerie, pour lesquelles le ma
riage de Lucienne était tout à la fois un 
triomphe et ui.e cause de regrets : triom
phe de la beauté et regrets de ne point 
Trouver, elles aussi, un mar i millionnaire 

î r ien qu'avec l e i r s beaux grands yeux si câ-
I lins, si chauds, si prometteurs quand ils la 

veulent. 
Et il les réunit toutes, toutes dans son 

parc, même le» plus pmuvres, les p tas hiuin-
bies. k » p*«s taktes. et ce furent iês ptus re-
cofuïaisaaîi.tes. le dimanche veiile àsa maria
ge de LuoUsvne. 

Eltes vannent cent ctniçjuante, de seize a 
vingt-cinq ans . 

Et après u n goûter au vin de Oiampa-
gne. sous une fente flenvrie et chejuffée, il 
leur eaqposa quel avait été son but en les 
réudiiissant. 

FJles aLlaienit se concerter et voter en fa-
viejiir de cetie d'entre elles çjui leur paral-
tnadt la p*us méritante. 

Et i'éain toucherait immédiatement v i n g t 
cinq mflle f~~-YCs, offerts par lui. Sommer-
mont, avev »-oerté absolue de s'en consti
tuer une du* si etle voulait se marier ou 
une renrte si elle voulait rester flfle. 

De phi» ft en serait de même choqiue an
née tant quai tiendrait garnison à Saint-Léo-
nard. 

Cette journée fut la plus gaie, te. plus heu-
neuàe que le capitaine eût vécue jueqiue-la ; 
tui et ceux de ses camarade» qu'il avait 
prié» de l 'entourer dans cette ra'rconetanoe 
turent acclamés pa r les jeunes filles recon-
tvaKasanfees et durent embrasser tous les 
frorats. serrer toutes les main» tendues. 

Les lemmes sont délicates, généreuses 
i dans les choses du coeur du moment où il 
l a-ï a noioi pour élites d« rivalité irnmédtete^ 

persomneOe. 
Toute*, a Saint-Léonard. flonnoisBaient 

l'histoire d 'une t rès belle blanchisseuse, or
pheline, fille de gendarme mort eu service 
et qu'adomàt un eaus-lieutenant pas paus 
riohe qu'allé. 

BÉea l'éfurent. 
Ainsi non seulement l a dot régtemen-

toiry. île la blanchisseuse était trouvée, n<aàs 
enctf-e les flûes de Saint-Léonard rendaient 
à l 'armée dane le bonheur du, sous-lieute-
namt la joie que l 'armée tour avai t fa«!te dans 
ia priraeièiie générosité d e M. d e Sommer-
mont. 

Le manquas' l'ut ravi <ie la gentajesise dni 
procédé. ; et H deinarala iinnic«dwiteïnianit à 
la jeune, ftQe corafnise, ivre de tant de bon-
.heur en un, seul jour. dTêtre Je parrain de 
90 iipromfter enfant. Guy, si c'était un gar
çon, Lucienne sa c'était une tIBe. 

Présage d'une nouvelle bonne torturne 
pour le ménage de la btenehisseuBe qu» 
cette demande au béMôuce d 'un garçon ou 
d'urne tlilek 

Le mai-qiuis de Sommermont. et il en don
nai t des preuves réitérées, était un cas i r 
d'or, un vrai cœur eeiciiant aimer comme 
devraient s 'aimer tou» les fils et toutes les 
fU'fee (l'Adam et d'Eve, son «urgent ne lui 
servait qu 'a faire des heureux. 

Atare qjue ne commencait-il pas lui-mê
me, car a eût pu s offrir te. plus grande féli
cité dont n*n homme «oit capable de jouir 
snir terre. 

Ceû t éfté de mettre à l'éprouve cetlte foute 
de jotoee filles parmi lesquelles se trauivvt 
s&n« aiu-oun doute, ignorée, une créature 
d'ôûte ujne-ame ardente dans un beau corps, 
et d'en foire sortir, pour lui, une marquise 
de Sommermont. 

RéeJsisatoom d'un rêve divin; ! 
Etre armé pour lui-même pa r un être aux 

yeux dioquel il fût resté toute s a Vie quei-
cçue ehjjae. comme le Bon Dieu s u r te, terre. 

Gela l'eût bien guéri d 'une coquette telle 
que Iiuoienne, si belle quel le fût. 

Et il le pouvait facilement. 
Il n'avait qu'à s'en 'remettre à l'intuittom, 

à >a recoranaissonice de toutes les femmes 
qiri étaient te, à leur dire : « Et si moi je 
voûtais nie marier p a n ni vous, parmi vous 
trouver wie femme dont les qualités équi
valussent à toutes les fortunes du monbe, 
qui m kuliqueriez-voufi ? » 

Et la perle toutes' la lui eussent nommée. 
Mais il était énrit que le marquis de Som

mermont resterait attaché au char de Lu
cienne, la beauté qui étincelle, qui frappe, 
le nv.sque derrière les lignes sculpturales 
duquel grimace presque toujours l'hypocri
sie égoïsle. 

Nous l'avons dit plus haut : il avait perdu 
la foi dans l'amour lors de la crise traver
sée en Afrique, e t l a foi perdue ne se re
trouve plus jamais. 

Kntière tout au moins : il marchait main
tenant, en dehors de la route banale, et une 
amitié tendre avec une très belle créature, 
épouse d'un autre,suffisait aux besoins d'af
fection de son cœur dêcu, irrémédiablement 
soupçonneux. 

La «riserie du plus grand 'des triomphes 
t iminins : avoir été épousée pour ses seuls 
beaux yeux par un homme à millions, et 
aussi les surprises incessantes d'une vie 
luxueuse inconnue ne permirent guère à Lu
cienne de juger son état d'âme pendant les 
premiers mois du mariage. 

Comme elle avait tout, absolument tout et 
en abondance, ce qui sert à constituer le 
bonheur mondain, elle devait se croire ras
sasiée heureuse sans limites, sans termes. 

Elle pouvait, d'autre part . s'Illusionner 
su r ce qu'est l 'amour unie qu'elle était A un 
homme qui l'adorait, a i l'iniluenalt a u con

tact de sa passion. 
Et, en' effet, peu a peu elle se confirmait 

d a n s cette opinion que s a na ture froide, dé
daigneuse, raisonnante, était si différente 
des cœurs et des têtes des vierges follaa 
qu'elle n e serait jamais tentée et encore 
mieux ne succomberait jamais à leur ma
nière. 

L'amour aveugle, la passion qui voua 
agrippe à la nuque comme avec des tenail
les et vous jette à terre pantelant, et voua 
broie en vous enlevant la mémoire, la cooar 
cience, l'instinct de conservation, tout, tout-
fait de vous une loque aux mains de l'aime 
ou de l'aimée, eue, en riait maintenant qu'eb 
le avait la pleine expérience de la vie, d loi 
faisait hausser les épaules. 

Quelle blague ! Quelle duperie ! Pouah f 
Combien elle se félicitait de n'avoir écouté 

que ce sens pratique des choses qu'elle te
nait de sa mère sans doute e t de ne point 
s'être embarquée sur le flenve.du Tendre* 
dont les nacelles sont plus riches en fan" 
tasmagories ou'en biscuit. 

Des niaiseries, des stupidités, de la p u r s 
toquade, de la maladie nerveuse que eea 
rêves d'amour des belles années de jeunaa» 
se, que ces entraînements qui portent deuM 
êtres Tun vers l'autre, les soudent l ' u n ^ 
l'autre, n'en font pour l'éternité qu'un sewl 
corps, qu'une seule àme. 

Oh là, IA. là ! Quels songes, quels mirage»,-
avec le réveil plus que triste des estomacs 
creux, des habits râpés, du labeur s a n s re 
lâche I 

Quand on avait une tête solide, des nerfa 
bien trempés, un sang riche e t une Intelli
gence lumineuse, on ne versai t pas dana 
ces calembredaines de* romans à quatre, 
a w s . . . Oh. U.a«U 1*L 
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